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Elizabeth II, championne du monde de la royauté

Elle devait être un membre secondaire de la famille royale, mais le hasard – ou le destin, si vous préférez – en a fait la plus mythique des souveraines européennes – que dis-je ?, une icône planétaire ! Depuis près de soixante-dix ans, elle règne sur le Royaume-Uni et sur quinze États du Commonwealth (qui en compte cinquante-quatre).

Quand Lilibeth est devenue Elizabeth, la deuxième du nom, tout s’est emballé et, aujourd’hui, les superlatifs la concernant s’enchaînent : la femme la plus célèbre au monde, le monarque britannique au plus long règne, le quatrième plus long règne de l’histoire1… Elle a effectué mille visites officielles, a connu des centaines de chefs d’État, dont douze présidents américains et dix français. Je n’ose imaginer le nombre de mains qu’elle a dû serrer ou de discours qu’elle a dû tenir.

Personne ne sait ce que la reine pense vraiment

Tous les témoignages des biographes vont dans le même sens : la reine ne se confie jamais. Alors, est-elle drôle et sensible ou rigide et impitoyable ? Quelle est sa véritable personnalité ? Et pourquoi est-elle si populaire ?

Le mystère qui l’entoure vient de cette règle absolue de la monarchie : le secret. Une deuxième y est étroitement liée : la reine ne doit choquer personne. Bien sûr, les règles à respecter sont légion dans la famille royale, étiquette oblige. Et Elizabeth II semble s’en acquitter merveilleusement.

Quel est son secret ?

Que l’on s’intéresse ou pas à la monarchie, on connaît toujours un certain nombre de choses sur la souveraine britannique, ne serait-ce que sa passion pour les chevaux et les corgis, ses chapeaux originaux, ses excentricités ou ses records. Vous ouvrez ce livre par curiosité, certes, mais peut-être moins pour élargir votre connaissance de ce grand personnage que pour l’approcher d’une autre façon. Faire un bout de chemin avec elle, porter un regard drôle ou attendri sur ces années écoulées, en profiter aussi pour se poser quelques bonnes questions et, pourquoi pas, en tirer des résolutions…

La question qui me vient en premier se rapporte à sa grande capacité d’adaptation : en près de soixante-dix ans de règne, la reine en a vu des choses et connu des tempêtes ! Pourtant, elle a toujours tenu bon avec détermination et, souvent, avec humour. « Je suis toujours là… », répète-t-elle, non sans malice.

Être à ce point connue et exposée comporte aussi des inconvénients. Alors, comment s’y prend-elle pour ne jamais fléchir ? Où puise-t-elle son énergie ? Quel est son secret ?

Êtes-vous prêt à vous laisser inspirer par la reine d’Angleterre ?





1. Après le roi de Thaïlande Rama IX, le prince du Liechtenstein Jean II et le roi de France Louis XIV.










I. 
PETITE PRINCESSE DEVIENDRA REINE







On peut se soucier d’être économe, même quand on est la reine d’Angleterre !
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QUELLE DIFFÉRENCE ENTRE ROYAUME-UNI, 
GRANDE-BRETAGNE 
ET IRLANDE DU NORD ?

Et moi, je suis la reine d’Angleterre ! Peut-être avez-vous déjà employé cette expression pour mettre en doute les propos de votre interlocuteur. Et il y en a une autre, tout aussi savoureuse, quand on veut signaler qu’on n’a pas de pouvoir, qu’on ne décide pas de tout, à quelqu’un qui prétend le contraire et qui… se prend pour la reine d’Angleterre ! Oui, mais il y a un hic. Entre Angleterre, Grande-Bretagne et Royaume-Uni, de quoi est-ce qu’on parle vraiment ? Ces trois noms prêtent parfois à confusion.

Avant tout, commençons par les mettre en relation : Royaume-Uni de Grande-Bretagne et d’Irlande du Nord. Quatre nations – l’Angleterre, l’Écosse, le pays de Galles et l’Irlande du Nord – composent donc ce Royaume-Uni, tandis que la Grande-Bretagne est une dénomination géographique et historique désignant l’île principale, formée par l’Angleterre, le pays de Galles et l’Écosse, c’est-à-dire trois des quatre nations qui constituent le Royaume-Uni, auxquelles s’ajoutent la plupart des territoires insulaires contigus, excepté l’île de Man et les îles Anglo-Normandes. Ces dernières ne font pas partie du Royaume-Uni mais ont prêté allégeance à la Couronne d’Angleterre.

Vous voyez, parler de « reine d’Angleterre » n’est pas tout à fait juste. Nous devrions dire « reine du Royaume-Uni ». Cela dit, la reine… d’Angleterre ne s’en est pas encore plainte.



« J’espère que vous êtes ravis d’avoir une petite-fille… »

C’est ainsi que le prince Albert, jeune père, annonçait au roi George V et à la reine Mary la naissance de sa première fille, Elizabeth. Lorsque celle-ci vient au monde, le 21 avril 1926, elle n’est que troisième en rang de succession au trône, après David, le prince de Galles, héritier de la Couronne, et Albert, son père, frère du précédent. Et c’est sans compter la ligne de succession directe du premier, une fois qu’il se serait marié, ni d’ailleurs la possibilité que le second ait un jour un fils (qui passerait alors devant sa sœur). Cette position « modeste » valut donc à la petite « Lilibeth » (les membres de la famille royale ont tous un surnom) une enfance insouciante d’un château à l’autre – ses préférés sont celui de Windsor, à Londres, celui de Sandringham, dans le Norfolk, et celui de Balmoral, en Écosse, terre de sa famille maternelle.

En 1930, une petite sœur, Margaret Rose, arrive dans la famille. Elle et l’aînée, Elizabeth, seront très proches et le resteront toute leur vie, jusqu’à la mort de Margaret en 2002.

Une famille aimante et équilibrée

Peu portés sur la vie mondaine, les parents sont très présents dans la vie de leurs fillettes, qu’ils entourent d’un amour plein de tendresse. À Londres, ils vivent entre deux résidences, Windsor et Piccadilly. Cette dernière, près de Hyde Park Corner, tout près de Buckingham Palace, est la préférée du duc, qui l’a fait aménager selon ses goûts. Elle sera malheureusement détruite par un bombardement pendant la Seconde Guerre mondiale. Le duc et la duchesse d’York y passent la plupart de leurs repas en famille, et la duchesse s’occupe personnellement de l’éducation des fillettes, dans un esprit de générosité et de respect des autres.

« Margaret me rend joyeux, Elizabeth me rend fier »

Le duc d’York adore sa femme et ses enfants. Il semble avoir une petite préférence pour la benjamine, mais la grande suscite son admiration et sa fierté.

Selon les différents témoignages, Elizabeth est soigneuse, appliquée, réfléchie, d’une méticulosité excessive… Il lui arrive parfois de se réveiller la nuit pour s’assurer d’avoir bien rangé ses vêtements ou ses chaussures pour le lendemain. Elle a même l’habitude de récupérer l’emballage de ses cadeaux. Avoir le sens de l’économie était très apprécié à la Cour, où cette habitude passait pour une qualité. Hum ! Je parie que certains seraient même tentés d’y voir une vertu écolo avant l’heure : la petite princesse faisait-elle du recyclage ?

Grattez un peu le vernis de vos souvenirs d’enfance, et vous pourriez vous découvrir des ressemblances avec la petite Lilibeth. Ce penchant « économique », vous l’avez peut-être eu aussi. Ne vous est-il jamais arrivé d’être littéralement conquis – que dis-je ?, émerveillé – par un cadeau très joliment présenté ? Puis, une fois ce contenant flatteur ouvert et le contenu dévoilé, n’avez-vous pas regretté ce court instant d’excitation qui avait précédé son dépaquetage, ce moment où il se trouvait encore intact entre vos mains et que la surprise de sa découverte était encore à venir ? Impossible, pourtant, de revenir en arrière. Pourquoi ne pas en garder une trace ? Et pourquoi ne pas essayer de le réitérer en devenant à votre tour cette personne généreuse, capable de susciter surprise et joie chez quelqu’un ? L’emballage de son cadeau lui appartenant dorénavant, l’enfant l’associe au bon souvenir et se persuade d’arriver à faire, à son tour, une surprise tout aussi délicieuse à l’un de ses proches. Le « sens de l’économie » associé à ce geste relève davantage, me semble-t-il, d’un élan de générosité – certes un peu naïf – qu’une fine pointe de nostalgie vient tempérer. Et c’est plutôt rassurant, ne trouvez-vous pas, que notre princesse partage ce trait avec la gent espiègle des enfants !

Abominable vol de cacahuètes
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Cela dit, aujourd’hui encore, la reine n’aime effectivement pas jeter l’argent par les fenêtres ! Plusieurs anecdotes l’attestent.

Ainsi, selon Clive Goodman, ancien correspondant auprès de la famille royale pour le magazine News of the World, Elizabeth n’aurait guère apprécié que les officiers chargés de sa protection se servent dans les bols remplis de mélanges apéritifs disposés dans les couloirs du palais de Buckingham et destinés aux invités. L’épisode aurait eu lieu au moment du mariage du prince Charles avec Camilla Parker. La reine aurait alors fait marquer les saladiers pour surveiller le niveau des friandises !

De son côté, Angela Kelly, la couturière de la souveraine, décrit une femme modeste aux goûts simples : sur les 775 pièces de son immense palais, elle n’en utilise que six ; en outre, pour se faire confectionner ses vêtements, elle ne choisit guère les tissus les plus chers, mais cherche de préférence le bon rapport qualité-prix.

Selon Judy Wade, une autre spécialiste de la famille royale pour le tabloïd Hello, si la reine se montre économe, son comportement est judicieux puisque c’est le contribuable britannique qui supporte une partie des coûts générés par sa sécurité, ses voyages à l’étranger ou l’entretien de ses palais. Les vêtements sont conservés d’une génération à l’autre (les enfants portent les habits que leurs parents avaient portés) et on se montre responsable même quand il s’agit de petits objets du quotidien. Ainsi, en demandant à son fils, le prince Charles, de chercher dans les jardins la laisse de son chien, qu’il avait perdue lors d’une promenade, elle le responsabilise et lui apprend la valeur des choses.

Écoutez encore ces quelques exemples du mode de vie antigaspillage d’Elizabeth II : dans les résidences royales, toutes les ampoules sont basse consommation et les chasses d’eau réglées en mode écolo ; dans les écuries royales, les couches des chevaux sont faites avec de vieux journaux recyclés ; la préparation du dîner inclut parfois le citron (ou un autre ingrédient) qui n’a pas servi au déjeuner ; lors des manifestations officielles, Sa Gracieuse Majesté utilise encore des sacs à main ayant trente, voire quarante ans d’âge…

Je résume : bien que née dans une famille riche, la princesse est économe, un trait de caractère qu’elle gardera une fois reine. Évidemment, le mot « économe » est rassurant quand il est synonyme de « modéré », « prévoyant », « bon gestionnaire », etc., mais il nous rebute quand il évoque l’avarice, la mesquinerie, la cupidité, l’égoïsme. Il va donc sans dire que refuser le gaspillage et limiter raisonnablement ses dépenses n’exclut pas d’être généreux avec les autres et avec soi-même, bien au contraire.







L’éducation d’une future reine, une source d’inspiration pour l’école de nos enfants
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« Comment, sir Hugh, 
vous n’avez pas de classe aujourd’hui ?

– Non. M. Slender veut qu’on laisse les enfants jouer.

– Que son cœur en soit béni. »

William Shakespeare, 
Les Joyeuses Commères de Windsor, acte IV, scène I.

Cet extrait est le début d’une scène comique dans laquelle un directeur d’école gallois teste les connaissances de son élève, William. Je ne pouvais faire l’impasse sur Shakespeare, le génie anglais par excellence… Vous ne me l’auriez jamais pardonné ! Heureusement, l’auteur de Roméo et Juliette et de Macbeth avait anticipé mon attente (!) en écrivant une délicieuse… comédie (eh oui, il n’a pas écrit que des tragédies), parmi les plus originales issues de sa plume et que je vous encourage à lire ou à aller voir au théâtre si vous en avez l’occasion.

LES JOYEUSES COMMÈRES DE WINDSOR

Situé à Windsor, dans le Berkshire, à quelques kilomètres à l’ouest de Londres, le plus ancien château du royaume – bâti par Guillaume le Conquérant au XIe siècle – surplombe la Tamise. Les princesses Lilibeth et Margaret ont toujours aimé s’y rendre le week-end. Pendant la guerre, la tour Brunswick, quoique non chauffée, est même devenue leur résidence en raison de sa solidité. Par la suite, Windsor s’est transformé en une sorte de maison de vacances de la famille royale, que la reine retrouvait avec bonheur quelques week-ends par an.

Comme on la comprend ! Cette imposante demeure a effectivement quelque chose de romanesque, qui fait que l’imagination s’envole en moins de temps qu’il ne faut pour le dire. Pour preuve, c’est là même que Shakespeare a placé la comédie des Joyeuses Commères, commandée – dit-on – par Elizabeth I herself. Celle-ci lui aurait demandé de faire « revenir » le personnage de Falstaff, issu de sa pièce Henri IV.



Sans quitter tout à fait l’atmosphère champêtre et féerique de la pièce de Shakespeare, retournons à notre époque. C’est justement à Windsor qu’Elizabeth II a récemment choisi de s’installer, délaissant Buckingham Palace. Aurait-elle voulu se rapprocher de ses plus beaux souvenirs ? Car les allées de la majestueuse forteresse médiévale et ses jardins sont témoins de tant de moments heureux : les parties de cache-cache avec leur père, le duc d’York, les fous rires lors du bain, l’émerveillement d’Elizabeth caracolant sur son poney… De plus, c’est désormais le lieu où repose le prince Philip, inhumé dans la chapelle du château.

Élevée « comme une enfant normale » (ou presque), Elizabeth eut une enfance heureuse, et croyez ce que vous voulez mais cela n’a pas de prix. Sans jamais être allée à l’école (cela changera avec la génération suivante, celle du prince Charles), la petite princesse recevait à domicile des cours d’histoire et d’anglais, complétés par l’apprentissage du français, que dispensait principalement l’institutrice Marion Crawford. Soit, en tout, environ huit heures de cours par semaine. Ce n’est pas beaucoup, me direz-vous, et je ne vous contredirai pas. Mais la petite princesse a su profiter de ce temps libre pour s’épanouir.

Adultes, nous sommes conscients que ce temps de l’enfance n’est pas rattrapable. Hélas, pour s’affirmer, certains traits de notre caractère ont besoin de cette liberté et de cette insouciance, dont nous privons aujourd’hui nos enfants en leur imposant des journées d’école de huit à dix heures. Entre la « petite semaine » de Lilibeth et l’école « vorace » d’aujourd’hui, il devrait bien y avoir un juste milieu pour permettre aux jeunes de se former de manière harmonieuse, pour qu’il y ait « une vie après l’école », avec la possibilité de jouer, de rêver, de s’ennuyer, de se promener, de rencontrer des amis, etc. Ce M. Slender, dans la comédie de Shakespeare, avait grandement raison !

Peut-être qu’un temps scolaire moins chargé – ou mieux réparti – permettrait à nos petits chérubins de profiter davantage de leur enfance pour apprendre à se connaître eux-mêmes et s’épanouir. Partagez-vous cet avis, cher lecteur ?

PORTRAIT D’ENFANCE

On décrit la petite Lilibeth comme une enfant calme, dont le sérieux, le sens de l’ordre, voire un certain goût pour la routine, déstabilisaient parfois ses parents. Ces qualités que nous retrouverons plus tard chez la souveraine semblent donc innées. Toutefois, Marion Crawford, la gouvernante des princesses, décrit une scène moins conventionnelle, qui s’éloigne de ce portrait idéal : « Un jour qu’elle s’ennuyait ferme pendant le cours de mademoiselle, Lilibeth s’est emparée du gros encrier en argent posé sur le bureau et se l’est renversé sur la tête ! »









Vivre en accord avec ses convictions, comme la reine d’Angleterre
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La conduite de la famille royale pendant la Seconde Guerre mondiale a été exemplaire et illustre son attachement à montrer la voie malgré le danger. Ainsi, pendant le Blitz, ils multiplient les visites dans les quartiers bombardés pour remonter le moral de la population, et lorsque le palais de Buckingham est à son tour endommagé, le 8 septembre 1940, la mère d’Elizabeth II prononce cette phrase mémorable : « Je vais pouvoir regarder les gens de l’East End dans les yeux. » George VI, lui, limite la consommation d’eau chaude pour la famille royale en traçant à l’intérieur des baignoires une ligne à ne pas dépasser.

Mais surtout la famille reste unie autour de son peuple, refusant de quitter le pays pour se mettre à l’abri. Quand l’épouse de George VI rejette la possibilité d’évacuer les princesses au Canada, elle tient cette autre réplique inoubliable : « Les enfants ne peuvent partir sans moi, et moi je ne peux quitter le roi. Et le roi n’abandonnera jamais le pays. » Il faut reconnaître que la mère de la future Elizabeth II avait le sens de la formule. En tout cas, ces propos (qui n’étaient pas vains, puisque la famille royale est restée digne et courageuse jusqu’au bout du conflit) ont eu sur moi un effet certain.

Les chiens ne faisant pas des chats, Lilibeth, quatorze ans, participe le 13 octobre 1940, malgré les raids
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